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Burnside se retira, dans la nuit du 16, sur la rive gauche du Rapaha-

nock, sans etre inquiete par ses adversaires et sans perdre un canon,
mais en sacrifiant la plupart de ses postes avances, laisses en presence
des senlinelles de l'ennemi pour mieux derober la retraite.

C'est donc une affaire ä recommencer, un echec sans doute, mais

non un dösastre allant forcer le Nord ä la paix, comme quelques alar-
mistes se sont plu ä en repandre le bruit.

Les Federaux ont perdu une douzaine de mille hommes au moins,

tant tuös que blesses et prisonniers; mais ce n'est pas une grosse
breche faite ä leur effectif de 800 mille hommes. Les conföderes n'en

ont pas perdu plus de deux mille, etant toujours restes derriere leurs

ouvrages.
Pendant ce temps une expödition de forces de terre et de mer, sous

le general Banks, a menace un moment la Caroline du Nord, puis
s'est dirigee plus au Sud, vers un point encore inconnu.

SUB LES LOGEMENTS MILITAIBES (').

Lorsque nos troupes sont en marche pour se rendre en temps de

paix d'un lieu ä un autre, elles sont presque sans exception logees et

nourries chez les bourgeois. Cet usage peut etre considörö sous deux

cotes difförents, l'un qui ne s'oecupe que des individus qui doivent
subir cette charge, l'autre qui ne touche que les avantages ou les

inconvenients au point de vue militaire de cette maniere de loger e^

de nourrir la troupe.
Prenons d'abord le premier point. En raison de l'emploi tres

frequent des chemins de fer les memes localites voient necessairement
revenir chaque annee ä peu pres le meme nombre de troupes ä loger.
Les troupes se rendant toujours aux memes places d'armes federales,
elles suivraient döjä les memes routes quand bien meme elles n'uti-
liseraient pas les voies ferrees. Ces logements'repetes chaque annöe
deviennent une lourde charge pour les localites qui y sont soumises,
et cela d'autant plus que c'est le plus souvent des villes qui doivent
les subir.

La population de presque toutes nos villes s'est aecrue, et cela
souvent dans de fortes proportions, mais le nombre des nouvelles mai-

(') C'est avec plaisir que nous reproduisons ce memoire de M. le lieutenant-col.
de Mandrot, qui, vu lc manque de temps, n'a pu etre lu ä la seance du 4 decembre,
et dont nous recommanderons les conclusions aux autorites competentes. (Red.)
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sons est rarcmcnt en rapport avec celui des nouveaux habitants; les

logements, plus recherches, se partagent; lä oü secasait autrefois une
seule famille se serrent maintenant deux familles entieres. On a tout
juste la place nöcessaire, on ne sait oü loger une personne de plus,
surtout si eile est tout ä fait ötrangere ä la famille. Neanmoins le

billet de logement arrive avec celui qui le porle; que faire? On con-
duil le porteur ä l'auberge; puis apres vient une note de 3 ä 4 francs

par tele suivant les localites. II est vrai que pour cette depense on
recoit une indemnitö de 60 Centimes par homme ä loger.

II faut bien convenir que c'est lä un impöt exorbitant suivant les

circonstances, mais qui dans tous les cas est parfailement injusle, car
il ne pese que sur certaines localites toujours les memes, tandis que
des villes, des villages et des districts entiers en sont exemples parce
que ni les uns ni les autres ne se trouvent sur une route d'ötape.

Sous le point de vue militaire le mode de loger le soldat chez le

bourgeois presente beaucoup d'inconvenients, car il est fort difficile de

maintenir une bonne discipline et de faire observer l'ordre el la re*
gularite nöcessaires lorsque les hommes sont disperses dans une ville
et que les logements sont röpartis par l'aulorite civile, chose qui ne

peut se faire autrement en temps de paix et en pays ami. Comment
le sous-officier peut-il surveiller convenablement son escouade et
l'officier son peloton? L'heure de la retraite est eludee gräce aux aubergistes

beaucoup de soldats rentrent tard au logis et la marche du
lendemain s'en ressent. Bienheureux encore si l'on n'est pas oblige
d'infliger des punitions pour des exces quelconques.

Je n'ai parle jusqu'ä present que de ia troupe en marche logeant
chez le particulier; quand eile y est cantonnöe pour quelque temps
les inconvenients sont encore plus grands, parce qu'alors les bourgeois

sont plus charges et que la discipline est encore moins aisee ä

maintenir.
Un autre grand inconvenient des logements chez le bourgeois c'est

que la troupe n'apprend point ä se tirer d'affaire elle-meme. Le

soldat trouvant son diner tout pfet et son lit fait ne s'ingenie point ä

s'arranger lui-meme, il ne sait pas faire Tordinaire et se trouve tres
embarrassö lorsqu'il doit bivouaquer.

Deux grandes armees europeennes suivaient il y a quelques annees
des methodes tres differentes sur le point que je traite. L'Angleterre
logeait et nourrissait ses soldals qui ne s'inquictaient point de ces

menus details, ils trouvaient tout prepare ä leur arrivee ä l'ötape, lout
comme chez nous. L'armee francaise dans ses nombreux changements

de garnison, logeait souvent le soldat chez le bourgeois, mais

ce dernier ne donnait au dit soldat que la paille place au feu pour
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y cuire son ordinaire et la chandelle. La guerre de Crimee est venue
demontrer laquelle de ces deux methodes ötait la plus pratique.

Si nos soldats en marche etaient Irailes comme les soldats francais,
il y aurait peu de chose ä reclamer sous le point de vue des bourgeois

; le soldat ayant lui-meme ä faire sa cuisine, aurait moins de

temps ä fläner ou ä passer au cabaret.

Je viens d'indiquer les defauts de nos logements militaires, je vais

m'efforcer d'indiquer comment il me semble qu'on pourrait y parer.
Les lieux d'etapes une fois designös on y construirait aux frais du

district ou des districts voisins, une baraque capable de contenir lar-
gement Ie nombre d'hommes qui sont loges militairement dans la
localite dont il s'agit. On prendrait pour base le plus fort detachement

qui s'arrete ä celte etape. La contribution des autres localites du ou
des districts serait calculee en prenant le chiffre des feux du district
et en divisant Ia contribution totale pour ce chiffre.

Quant aux baraques, elles seraient tres simplement construites; un
peu exhaussees au-dessus du sol afin qu'elles soient bien seches et

plancheiees. Les murs n'auraient que hauteur d'appui, les parois
seraient en planches mais doubles; entre elles une couche de mousse
bien pressee garanlirait fort bien du froid. J'ai vu l'annöe derniere un
balaillon bavarois tout entier, löge de la sorte, chaque compagnie
occupant une baraque. Ces constructions, qui dataient de dix ans en
arriere, etaient fort bien conservees et les hommes assuraient qu'il y
faisait chaud en hiver; chaque baraque contenait deux poeles en fer.
Les constructions n'avaient qu'un rez-de-chaussee, elles etaient pla-
fonnees et l'espace entre le toit et le plafond servait de magasin. Je

crois me souvenir qu'une baraque pour une compagnie coütait
12,000 francs.

On joindrait au bätiment en question une cuisine de campagne
comme on en construit aux camps, mais eile serait ä couvert et ä l'abri

des intemperies des Saisons. Je voudrais q'une baraque plus
petite, placee ä cote de la baraque principale, contint les logements des

officiers.

La troupe en arrivant ä l'etape trouverait ses rations preparees par
un officier du commissariat ainsi que le bois necessaire pour le feu
et la paille pour garnir les sacs du campement. Ces sacs serviraient
de paillasses ainsi que les couvertures necessaires fourniraient le mo-
bilier de la baraque; ils appartiendraient au district qui l'aurait
construite. A gauche et ä droite sur les longs cötös du bätiment seraient
des lits de camp contenus comme dans un corps de garde ; c'est lä

que coucherait la troupe sur les sacs de campement et sous les cou-
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vertures qu'on leur delivrerait au hesoin, car cn ete la capote suffi-
rait amplement.

Les officiers pourraient etre couches de la meme maniere, seulement

on pourrait leur fournir des matelas, des draps et des couverlures.

Quanl ä leur nourriture, ou bien ils feraient ordinaire avec la

troupe ou bien on leur bonifierait leurs ralions en argent, les laissant
libres de se nourrir ä leur guise.

De cette maniere les inconvenients signalös plus haut seraient evi-
tes, la charge repartie sur tout un district ne sc senlirait presque pas,
le bourgeois ne serait point foule, et le milicien s'en trouverait fort
bien au point de vue militaire. II est facile de comprendre que le
soldat ayant ä s'arranger dans son lieu d'ötape ä faire sa cuisine ou
sa corvee pour la cuisine aurait beaucoup moins de temps pour visiter
les cabarets. A l'heure de la retraite il faudrait bien rentrer, la discipline

en serait meilleure, et la troupe plus fraiche le lendemain, sans

compter que ce genre de vie preparerait en quelque sorte la Iroupe
au bivouac et que de la baraque on passerait plus facilement ä la

tente-abri que lorsqu'on sort le malin d'un bon lit pour sc glisser le

soir sous la toile. Un rösullat certain pour la mise en execution d'un
semblable projet, c'est que le milicien apprendrait mieux ä se tirer
d'affaire lui-meme, et que la troupe serait mieux dans la main des

chefs.
Si l'on ne pouvait arriver ä la construction des baraques, je de-

manderais au moins que la troupe soit logee dans des granges ou
autres locaux spacieux, par sections et si possible par pelotons.
Officiers, sous-officiers et soldats y coucheraient sur la paille, les sapeurs
construiraient au dehors des cuisines de campagne. Quant aux ralions
ä fournir etc., on procederait comme il a öte dit ci-dessus. Les

döpenses de la localile, l'indemnile ä payer aux proprietaires des granges
se reparliraient aussi comme il a öte dit plus haut. Ce mode de

logement, tres pralicable pendant la belle saison, serait un peu rüde en
hiver. Enfin lorsque le temps serait beau un bivouac n'aurait rien
d'effrayant pour des hommes jeunes et bien portants.

En rompant avec la vieille routine on travaillerait au bien moral et

matöriel de l'armee; cela devrait döjä faire passer sur quelques

depenses. Mais je suis persuade que röparlies comme je Tai indique les

dites depenses seraient moins fortes qu'elles ne le sont maintenant

pour les localites atteintes par les logements militaires, et dans tous
les cas elles ne seraient plus injustes et vexatoires comme maintenant.

Si l'on ne veut mettre en pratique aucune des propositions prece-
dentes, toujours serait-il de simple justice de faire supporter les frais
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de logements militaires par les districts entiers, et cela surtoul pour
les villes ou les bourgs oü les logements militaires sont souvent plus
genants, el deviennent la plupart du temps entre les mains des autorites

communales un moyen de vexer des adversaires.

Conclusion. Je demande en premier rang des baraques aux lieux
d'etape pour y loger la troupe, en second rang et ä defaut de la
premiere demande le logement dans les granges ou le bivouac.

Dans tous les cas les depenses occasionnees dans une localite par
des passages de troupes seraient reparties sur le district environnant
ä proportion du chiffre de leurs feux.
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